
LES PETITES ECOLES ET LE VENERABLE DE LA SALLE
AU XVIIe. SIECLE A PARIS.

(Suite.)

" L'école, disait encore M. Bourdoise, est le noviciat du christianisme.
C'est le séminaire dos séminaires."

Enfin, d plus ci plus préoccupé de cette pensée, il entreprit de fonder
une association de prières pour obtenir de Dieu qu'il voulût bien accorder
à la France des maîtres d'école chrétiens. Il était alors à Liancourt .
beaucoup d'ecclésiastiques et de religieux qre la guerre civile avait chas-
sés de Paris, se trouvaient avec lni. Soixante-dix d'entre eux, parmi
lesquels plusieurs membres de la communauté de Saint-Sulpice, entrèrent
dans l'association qui fut placée sous le patronage do saint Joseph. Tous
les associés s'engageaient à célébrer avec une grande dévotion la fte du
Saint, à prier sans relûche pour que Dieu inspirât aux supérieurs occlésias-
tiques le zòle clos écoles chrétiennes, à y travailler eux-mûmes de tous leurs
efforts. M. BJouidoise, de son côté, n'y manqua point. Il écrivit, prêcha,
fit dos conférences avec son ardeur accoutumée. Unjour, dans l'église de
Gentilly, après un sermon, il parla avec tant de feu sur ce sujet, que
quatre-vingts personnes voulurent aussitût se faire inscrire dans l'associa-
tien. Elle commença le 15 de mars 1649 ; doux ans après, le 80 avril
1651, le vénérable de la Salle venait au monde. Dieu avait envoyé sur
la terre le fondatcur des écoles chrétiennes.

Nous n'avons pas le dessein de raconter, ici du moins, comment le véné-
rable de la Salle fonda son institut. Contentons-nous de rappeler qu'il
l'établit en1682 à Reims, au milieu d'obstacles ci0 tous genres: et qu'en

1688 il vint à Paris, appellé par M. cde la Barmondière, curé de Saint-Sul-
pice, pour tenir une petite école de charité, ouverte rue Princesse, et
placée jusque-là sous la direction d'un des prêtres de la communauté de
Saint Sulpice.

Quand le vénérable de la Salle vint s'établir à Paris en 1688, il se trou-
vait donc en face de deux communautés toute deuxpuissantes et investies
d'un monopole ; celle de maîtres d'6cole, et celle des maîtres écrivains ;
or dans ce cercle privilégié une premiòre brèche avait été faite par les
communautés des femmes enseignantes et ensuite par les écoles do charité.
Cette brèche, le vénérable devait l'élargir et faire définitivement prévaloir
le principe de la liberté; mais ce ne devait pas étre la dernière lutte.

Pendant quelque temps, il passa inaperçu. Le curé de Saint-Sulpico
lui avait confié son école; et comme le différend qui s'était élevé au sujet,
des écoles de charité touchait à sa fin, qu'en 1690, une premiðre transaction.


